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L'EXPLOITEE

Si nous demandons pourquoi le pain, les pates
alimentaires, les legumes, les epices, les vetements
rencherissent, on nous repond invariablement:

« Parce que les ouvriers et ouvrieres de ces
industries exigent des salaires plus grands. »

Les maitres prennent done leur revanche. lis
savent se dedommager sur nous-memes en repre-
nant ä nous, consommateurs, tout ce que nous
leur arrachons dans nos syndicats commc pro-
ducteurs.

lis savent se dedommager parce que nous tous
ouvriers et ouvrieres de metier nous poursuivons
notre but d'amelioration sans penser a nos cama-
rades des autres branches de la production. Cha-
que metier en faisant de meme sans y songer,
nous nous nuisons les uns aux autres. Des
ameliorations obtenues par nos syndicats, il ne nous
reste effectivement que les journees moins lon-
gues et les locaux plus hygieniques. Quant aux
ameliorations financieres, elles ne sont qu'appa-
rentes et ne peuvent durer puisque nous tous
manquons de la solidarite interprofessionnelle et
poursuivons notre but dans un egoisme de
metier.

Une fois de plus nous apprenons ä nos depens
que Tegoisme est un mauvais conseiller. Le seul
interet que nous ayons est de ne pas nous nuire
mutuellement.

* * *
II nous faut done creer une solidarite interpro-

fessionnelle, une entente parmi les camarades de
toutes les branches de la production pour rendre
la revanche impossible aux patrons. 11 faut main-
tenir les prix des marchandises et, puisque cela
ne parait pas possible par Taction syndicale seule,
il faut completer cette action syndicale par une
action des consommateurs: Faction cooperative. II
nous faut pratiquer les achats collectifs pour etre
en etat de dieter aux fabricants les prix d'achats
et pour leur arracher la fabrication meme et la
mettre dans la main de la collectivite des
consommateurs producteurs.

Plus nous centraliserons nos achats, mieux et
plus vite nous dompterons les marches.

Mais pour cela, il ne faut pas etre un coopera-
teur myope comme nous avons ete des syndiques
myopes. Et si nous nous procurons a has prix
de marchandise en baissant les salaires de ceux
qui la produisent, nous ferions la meme ceuvre
inutile que le syndique qui se procure un salaire
eleve aux depens du consommateur.

II faut done rallier ces deux mouvements eco-
nomiques, le mouvement syndical et le mouve-
ment cooperatif qui, pendant longtcmps, ont pour-
suivi aveuglement leur but d'amelioration en
annihilant mutuellement leurs efforts.

il faut que nos s}ndiques declarent que tellcs
et telles marchandises nedoivent etre achetees, vu
les conditions abominables dans lesquelles elles
sont produites. Et il faut que, comme consommateurs

organises dans des cooperatives democrati-

ques oil les masses des proletaires peuvent faire
entendre leurs voix, ces memes syndiques aient
le pouvoir economique de donner k leurs manda-
taires, le« administrateurs des cooperatives, l'or-
dre strict de ne pas acheter de la marchandise
boycottee — voire meme de n'acheter que de la
marchandise recommandee par les syndicats.

Les profits seront moins apparents, mais plus
vrais.

Et jugez quelle puissance economique nous pou-
vons etre si nous coordonnons nos deux mouvements

economiques en une seule action: L'expropriation

systematique et continuelle de nos maitres
affameurs.

Nous avons peut-etre reve ä, une revolution
plus prompte, plus facile. Ne nous faisons point
d'illusions. L'affranchissement economique ne sera
decide dans aucun conseil national, le royaume
de la paix ne descendra pas des cieux.

II nous faut le creer nous-memes. II est bien
clair que pour arriver au sommet, on ne peut
contourner eternellement la montagne. II faut la
gravir resolument.

Voila la vraie action revolutionnaire.
Et quelle joie pour nous, femmes, de penser

que nous pouvons accomplir chaque jour de ces
actions-lä, nous surtout dans notre double qualite
d'ouvriere et d'acheteuse. Toutes les fois qu'en
ouvriere syndiquee nous nous comportons coura-
geusement vis-a-vis de notre patron nous faisons
une action revolutionnaire. Tous les jours, lors-
que nous portons le lourd panier quelques minutes

de plus parce que nous sommes allees dans
notre cooperative, nous accomplissons un acte
revolutionnaire.

Vous souriez? Mais oui cela n'apporte pas la
gloire, cela passe inaperyu, et pourtant e'est
precisement la multitude et la continuity de ces
actes-la qui font ecrouler la vieille societe en
construisant la nouvelle.

Songez, cheres camarades, nous toutes, sans nous
connaitre les unes les autres, peut-etre sans jamais
nous voir, nous pouvons nous entr'aider par une
action commune, continuelle et silencieuse a bou-
leverser le monde!

Songez, chores camarades, que si nous labou-
rons, semons, plantons, cultivons durant ces temps
de famine, nos enfants reeolteront la moisson et
vivront dans Tabondance a tout jamais.

CHEZ NOUS
Cigariferes d'Yverdon. — Nos vaillantes

hu'utn d'Yverdon vout incessaimnent ouvrir un atelier
nettement eoinmuniste. Miles se eonsacreront exclu-
sivement a la fabrication de la cigarette. I n millier
de francs etait necessaire pour creer ce nouvel atelier
sans patron. La Eo/.r du Peuple a ouvert une sous-
cription dans ses colonnes; ello a dbjä atteint la som-
ine de tKit» fr. DO. Nous avons reyu d'une camarade



L'EXPLOITEE

de Paris (Mme Colloace), 10 fr.; de la camarade M.,
pierriste a Lucens, 2 fr.; de deux anonymes de Saint-
Imier, 20 fr. Nous les en remercions bien sincere-
ment. GrAce a la solidarity ouvriere, les yoraces Yau-
tier n'ont pa« atteint leur but. Nos eamarades ne sont

pas morte8 de faim. Et l'atelier sans exploiteurs est
(idifiy! Nous nous en rejouissons.

Une nouvelle fabrique cooperative de
pain ya etre construite a Claris. Yu les prix enormes

du pain, les eamarades cooperateurs ont compris
qu'il fallait arracher cette branche de la production
ä l'industrie privee et la remettre ä la collectivite des
consommateurs qui sont, en majeure partie, des ou-
Yriers fileurs et tisseurs.

Et maintenant nous verrons les maitres boulangers
s'efforcer, comme ils Font fait partout, de gagner les
acheteurs : les femmes par de doucereuses paroles,
des blagues sur la voisine, les enfants par des tablet-
tes et des bonbons. Mais, meme s'ils baissaient le
prix du pain jusqu'au niveau de celui des cooperateurs,

cela ne < prendrait» pas. Tout comme ä La
Chaux-de-Fonds, Bale, Zurich, Berne, Fribourg et
ailleurs, les femmes proletaires prefereront le pain
fabrique collectivement dans une usine a chaque
instant controlable par les consommateurs, travaille par
des eamarades boulangers syndiques, au pain fait
dans des boites obscures, incontrolables et petrit dans
des petrins qui souvent servent de lit aux pauvres
gar§ons boulangers ereintes.

Une victime. — II y a deux ans, une jeune fille
de Berne alia cbez son beau-frere ä Zurich. Un
amour s'ensuivit, la jeune fille devint mere et, pour
avoir seduit une enfant confiee ä ses soins, l'homme
fut condainne ä une reclusion assez longue.

La jeune mere trouva une place chez d'autres maitres,

eile travailla et gagna sa vie. Arriva le jour ou
le condamne sortit de sa prison et les relations inter-
rompues par Sa Majeste « la Loi > furent reprises de
nouveau.

La loi ne pouvant plus intervenir cette fois, les
maitres de la jeune servante se firent les gardiens
des bonnes moeurs en incitant sans reläche la jeune
personne ä aller se plaindre ä la police. Elle se refusa
obstinement ä trahir celui qui pour l'avoir aimee avait
dejä subi une peine tres dure.

Or, l'autre jour, la servante avait ä faire des em-
plettes, mais au lieu de retourner chez ses maitres,
l'eternelle tourmentee alia se jeterä la Limmat.Lans
l'eau elle a trouve la paix que sur terre personne
n'a voulu lui laisser.

Une lettre privie (12 fevrier 1908) adressee
au camarade Engster, redacteur de V Ouvrier da
textile suisse :

< I)ans le courant de l'apres-midi j'allai faire
visite au camarade N. dans son domicile. La je trou-
vai une misßre de brodeurs comme je n'aurais pu me
l'imaginer plus terrible.

En commun avec sa femme qui, en meme temps
que le manage, fait le metier d'effileuse (ouvriere
aide), N. gagne 8 fr. net par jour. Etil declare devoir

etre content d'avoir ce revenu par les temps qui cou-
rent. Pendant les dernieres annees, le pauvre homme
a subi tous les effets du triste sort de son metier;
mais e'est un homme tout ä fait serieux.

Aujourd'hui il a une famille de huit fetes; six
enfants dans l'age de 2 a 12 ans. Je les ai tous trouves
au local de broderie. Trois d'entre eux n'avaient ni
bas ni souliers, et dans la salle il y avait dix degres
ä peine! J'eus I'impression que le local de broderie
sert en meme temps de chambre d'habitation, de
cuisine et de cave. Yous vous imaginez Fair qui
regne dans le local. La faim sort des yeux de tous les
membres de la famille, et non le moins des yeux du

pere. Moitie geles, les pauvres enfants pietinaient
dans la broderie... >

S'ils desirent bätir des eglises, grand
bien leur fasse. Et s'ils n'y disentque ce qu'ils croient
eux-memes, ils seront estimables.

Mais, s'ils desirent bätir ces maisons ä leur Dieu,
pourquoi demandent-ils de Fargent ä ceux qui ne
sont plus de ses fideles? N'y a-t-il done plus assez
de chretiens

Et surtout, pourquoi, chretiens, speculez-vous sur
ce mauvais instinct qui git en nous tous, cet instinct
que nous devrions combattre : la rage de vouloir
gagner quekj[ue valeur sans travailler? Pourquoi,
chretiens, lancez-vous des loteries pour bätir vos
eglises?

Gens pieux et si souvent pudiques, vous tächez
d'ouvrir des bourses generalement ä vous fermees
ou trop maigres pour vous faire un cadeau.

Chretiens, vous tächez de vous procurer un avan-
tage en developpant un instinct qu'en d'autres occasions

vous declarez devoir combattre par principe.
Yous inondez toute la Suisse de vos reclames de

loterie pour bätir vos eglises de Neuchätel, Planfayon
et autres. Dans ces eglises, des chretiens tres pauvres

et des chretiens tres riches ecouteront des
sermons moralisateurs — et ne se douteront pas que
toutes ces maisons de leur Dieu sont construites sur
la demoralisation du peuple.

Nos bourgeoises. — Dans VExploitee du
8 decembre, il etait dit :

« Nous, femmes proletaires, n'avons rien de commun

avec les femmes qui ne travaillent pas. Et
notre mouvement n'a rien ä faire avec le mouvement
de eelles qui vivent du travail d'autrui. >

Le 10 decembre, l'Union des Femmes, ä Geneve,
nous a renvoyee la mediante Exploitee avec la mention

« refuse, refuse. 8. M., presidente Union des
Femmes. >

BUEIAUX DE; PLACEMENT
A peine sortie de chez les bonnes scours de

Neuilly, jc retombai dans l'enfer des bureaux de
placement. Jc m'etais pourtant bien promis de
n'avoir plus jamais recours ii eux... Mais, le
moyen, ipiand on est sur le pave, sans settlement
de quoi s'acheter un morceau de pain?... Les
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amies, les anciens caramades Ah ouitch lis
ne vous repondent meme pas... Les annonces
dans les journaux Ce sönt des frais tres
lourds, des correspondances qui n'en finissent
pas... des derangements pour le roi de Erusse...
Et puis, c'est aussi bien clianceux... En tout cas,
il faut avoir des avances, et les viDgt francs de
Clede avaient vite fondu dans mes mains... La
prostitution?... La promenade sur les trottoirs?...
Ramener des liommes, souvent plus gucux que
soi?... Ali! ma foi, non... Pour le plaisir, tant qu'on
voudra... Pour l'argent? Je ne peux pas... je ne
sais pas... je suis toujours roulee... Je fus meine
obligee de mettre au clou quelques petits bijoux
qui me restaient, afin de payer mon logement et
ma nourriture... Fatalement, la mistoufle vous
ramene aux agences d'usure et d'exploitation
humaine.

Ali! les bureaux de placement, en voila un sale
true... D'abord, il faut donner dix sous pour se
faire inscrire; ensuite au petit bonlieur des mau-
vaises places... Dans ces affreuses baraques, ce ne
sont pas les mauvaises places qui manquent, et,
vrai! Ton n'y a que l'embarras du clioix entre
des vaclies borgnes et des vaclies aveuglcs...
Aujourd'liui, des femmes de rien, des pctitcs epi-
cieres de quat' sous... se melent d'avoir des
domestiques, et de jouer ä la comtessc... (Quelle
pitie Si, apres des discussions, des enqnotes
humiliantes et de plus humiliants marchandagcs,
vous parvenez ä vous arranger avec une de ces
bourgeoises rapaces, vous devez a la placeuse
trois pour cent sur toute une annee de gages...
Tant pis, par exeinple, si vous ne restez que dix
jours dans la place qu'elle vous a procuree. Cela
lie la regarde pas... son compte est bon, et la
commission entiere exigee. Ali! elles connaissent
le true; elles savent oh elles vous envoient et
que vous leur reviendrez bientöt... Ainsi, moi, j'ai
fait sept places, en quatre mois et demi... Une
serie a la noire... des maisons impossibles, pires
que des bagnes. Eli bien, j'ai dfi payer au bureau
trois pour cent, sur sept annees, e'est-a-dire, en
comprenant les dix sous renouveles de l'inscrip-
tion, plus de quatre-vingt-dix francs... Et il n'y
avait rien de fait, et tout ctait a recommencer!...
Est-ce juste, cela? N'est-ce pas un abominable
vol

Le vol?... De quelquecote que Ton se retourne,
on n'aperyoit partout que du vol... Naturellement,
ce sont toujours ceux qui n'ont rien qui sont le
plus voles et voles par ceux qui ont tout... Mais
comment faire? On rage, on se re volte, et, tina-
lement, on se dit que mieux vaut encore etre vole
que de crever, comme des cliicns, dans la rue...
Le monde est joliment mal licliu, voila qui est
sur-- Octave Miuiikai;.

lie lili'-uioi |-( 11111 la i 111a, le mdier (le gouvernanl a
toujours öt«*• ini)nii))(ilis('' paries individus les plus ignoranls
et It's j >1 us canaillt'S tit1 I'lmmunite. 'I'luiiiias I'a ink.

La misöre dans les villages rusaes est
devenue horrible et l'hiver severe la rend
insupportable. Dejit au mois de decembre, la temperature

moyenne etait de 20 degres au-dessous
de zero.

La faim affaiblit les pauvres gens et en detrui-
sant toute force de resistance, agrandit la
mortality d'une fat;on enorme.

Les enfants surtout meurent comme les mou-
clies. Un medecin reprochait aux meres d'appor-
ter les petits patients trop tard ä l'hopital, et
dans un etat de maladie trop avance. Les meres
lui repondent : « Quest-ce que nous ferions si
les enfants ne mouraientpas? Nous-memes n'avons
plus rien ä manger. »

Leurs moeurs. — Annonce traduite litterale-
ment du Pester Lloyd :

llammnn, Bains Jlongrois, VII. Jlyar-Uteza 7.
Bains de vapeur elegants pour societes fermees. Ou-
verts de 5 heures du matin a 9 heures du soir.

Voila ce que nous ne savions pas encore. Si quel-
qu'un s'avise de parier on d'ecrire de l'amour
libre, on nous fait croire que c'est immoral. II
est grand temps que nous corrigions notre
education trop pudibonde. Tout est permis, pourvu
que ce soit elegant, meme les bains nocturnes
collectifs.

Settlement, ne les arrangeons pas dans une
maison qui nous appartienne, et dans laquelle on
n'irait pas pour de l'argent, une Maison du Peu-
ple, par exemple — oh! la la! qu'en dirait-on!

Boite aux lettres de la redaction.

L'innnense retard do ee nunmro provieut dt' eircons-
taiK'cs tres facheuses et penibles dans lesquelles la
redaction s'est ten us1d: Ic mois passe. Klles ne peuvent
etre expliquees iei, mais je vous [irie de ne pas penser
du mal et de pardonner le retard.

* * *
('.'est par erreur que notre ninnero de janvier porte

le numero 1 Nos abonnes voudront bien eorriger : ce
numero est le neuvienie de la premiere annee, qui sera
terminbe avee le inunero 1'2 du mois d'avril.

I.a seeonde annee eomuienee'Ja le l1'1' mai 1008.

* * *
Un dernier aois aux abounds n'ayant pas encore pave

la premiere annee 1007-1008 : La tin de la premiere
annee de 1 'E.rjiloilee approehe, il nous faut bonder nos
eomptes pour les puldier an numero d'avril. N'ayant pu
rocucillir les abonnenients pendant 1'ete, nous avons
pris patience pendant cet hiver parce ijue nous savions
que nombre de nos camarades soutl'riraient des suites
d'une greve. on du choniage partiel ou total. Mais main-
tenant It! travail reprend. ('.'est pourquoi nos encaisseurs
et encaisstiuses passeront ces jours che/, vous; nous
n'avons pas etc mediants — vous ne le sere/ pas non
plus et recevrez bien nos camarades, n'est-ce pas'?

Lausanne (La Perraudettaz). — Imprimerie des Unions ouvrieres.
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